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“Ce qui est fait par amour s’accomplit toujours par delà le bien et le mal”, Nietzsche




Chapitre 1


La femme idéale


Dans une petite pièce sombre, 21 février 2129
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Gary ouvrit le fichier avec impatience et inquiétude à la fois.


Il y a environ six mois, lorsqu’il avait lancé la première recherche, ce fichier de résultat était vide. Aucune candidate n’avait été trouvée. Aucune contemporaine ne correspondait aux critères. Abel n’avait pas d’autre option et comptait exclusivement sur cette opération de la dernière chance. Quand Gary avait annoncé la première fois l’échec de la recherche, il avait entrevu le désespoir dans cet homme habituellement de marbre. Abel s’était repris.


— Tu as cherché sur toute la planète ?


— J’ai cherché dans toutes les banques ADN disponibles. J’ai réussi à pirater les plus sécurisées d’entres elles.


— Ce n’est pas possible. Il y a forcément des femmes compatibles. Ou des femmes qui sauront jouer un rôle. Il faut chercher mieux.


— Je ne vois pas comment faire mieux. L’algorithme ne trouve pas de femmes compatibles. Et une simple actrice ne conviendrait pas, nous en avons déjà parlé.


— Il existe quelque part une femme qui réussirait. Trouves-la-moi. Je n’y connais rien à ton truc, je ne sais pas, supprime les critères un par un jusqu’à ce qu’il sorte un résultat. Nous devons absolument essayer, même dix pour cent de chance de succès me suffirait.


— Ce n’est pas aussi simple que ça. Je n’ai pas une liste de critères à cocher! DNA-match ne fait que calculer un score de compatibilité entre deux individus, à partir de l’ADN de chacun. Tout ce que je fais, moi, c’est parcourir les ADN féminins des banques et calculer pour chacun le score. Aucune paire supérieure ou égale à 70% n’a été trouvée. Et je ne peux pas diminuer le seuil. Cela n’aurait aucun sens, c’est comme si tu y allais toi-même.


— N’importe qui aurait de meilleures chances que moi. Fais comme tu veux et trouve moi quelqu’un, Gary. Réfléchis autrement.


Abel l’avait planté là sans que Gary ne puisse répondre. Resté seul, Gary était resté désemparé et sans idée.


“Réfléchis autrement”.


Il en avait de bonnes, Abel, c’était pas l’énigme de Stanford 1 qu’il avait à résoudre.


Trois nuits plus tard, lors d’une de ses fréquentes insomnies, Gary avait eu un éclair de génie. Il s’était trouvé stupide de ne pas y avoir pensé avant. Il avait quitté son lit aussitôt pour mettre en oeuvre cette idée. Avan l’avait aidé à implémenter cette nouvelle recherche.


Il attendait impatiemment de découvrir le résultat quelques cinq mois plus tard. Après cela, en cas d’échec, il n’y aurait plus rien à faire, Gary avait eu le temps de tourner le problème dans tous les sens.


Avant de cliquer sur le fichier, il vit qu’il n’était pas à zéro kilo octet.


Il n’était donc pas vide.


À moins d’un log d’erreur, il y avait le nom d’une femme dans ce fichier.


Au chat assoiffé, 21 février 2129


Gary rentra dans le café Au chat assoiffé hors d’haleine. La longue marche qu’il venait de faire avait fatigué l’homme de 47 ans qu’il était, lui qui avait une hygiène de vie déplorable.


La température extérieure frisait les -20˚C, Gary avait préféré emprunter les dédales souterrains. La progression n’y était pas évidente. Il aurait pu emprunter les quelques métros encore en fonction, et ne l’avait pas fait car tous les trajets étaient surveillés. De nombreuses caméras de surveillance quadrillaient aussi les principaux chemins piétons, et il était impossible de savoir lesquelles fonctionnaient encore. Pour le gouvernement, il était facile de savoir qui était où et à quel moment. C’était exactement ce que les résistants souhaitaient éviter. Chacun, lors de ses déplacements au nom de l’organisation, se déplaçait à pied ou à vélo dans les réseaux souterrains parallèles.


Gary s’était trompé en prenant des routes peu connues et avait dû revenir sur ses pas.


Gary s’assit à la table d’un homme grand, d’une quarantaine d’années.


— Bonjour Abel.


Abel, impatient, salua Gary et posa son regard plein d’espoir sur l’informaticien.


— Nous ne nous sommes pas vu depuis que tu m’as annoncé que la recherche avait échouée. Tu as une bonne nouvelle ? Tu en as trouvé une ?


— Elle s’appelle Natacha Sensevrau. Son score est de 71%.


Abel ne put retenir un soupir de soulagement. Ils avaient un hit et c’était inespéré. Il était conscient que les vingt-neuf points d’incompatibilité étaient préoccupants, mais choisit d’ignorer ce détail.


— Merci Gary, bien joué. C’est formidable.


— Tu te doutes que pour la trouver j’ai dû faire un compromis. Un léger détail qui ne va pas jouer en notre faveur. . . commença Gary, hésitant.


— Je sais, 71% c’est quasiment le minimum acceptable ! Peu importe, je la préparerais avec encore plus d’attention.


— Ce n’est pas le score qui me préoccupe le plus. Par contre, en parlant de préparation, il faudra justement lui faire une formation spéciale. . .


— Tu comptes m’expliquer oui ou non ?


— Pour la trouver, j’ai étendu les recherches. Je n’ai pas étendu les recherches géographiquement, puisque j’avais déjà exploré le monde entier. J’ai ouvert l’espace de recherche temporellement. J’ai cherché dans le passé, dans le peu de base d’ADN disponibles à l’époque. Nous avons une chance extraordinaire de l’avoir trouvé. Natacha vient du XXIième siècle,de France.


Abel écarquilla un instant les yeux, ne s’attendant pas à cela. Il réfléchit. Le plan prit forme en même temps qu’il l’énonçait.


— Si je comprends bien, nous allons rapatrier du passé une femme vers notre époque, pour ensuite la renvoyer dans un autre passé, qui correspondra à son futur, où nous souhaitons qu’elle agisse ?


— C’est un peu tiré par les cheveux mais je n’ai rien de mieux à te proposer. Il faudra la former à notre époque et nos moeurs afin qu’elle s’intègre le mieux possible dans notre environnement qui lui est complètement étranger.


— Et bien j’espère qu’elle aime les challenges !


Le maître des ordinateurs répondit par un geste d’impuissance. 71%, ce n’était déjà pas extraordinaire, et si en plus cette fille avait l’air d’une étrangère dans le milieu où elle devrait évoluer. . . Il sera vraiment difficile de ne pas éveiller les soupçons !


— Nous lui trouverons une couverture crédible pour justifier son comportement d’un autre temps s’il le faut. D’ailleurs, nous avons un problème à résoudre avant celui-là, et pas des moindres.


— Oui. Il va falloir lui expliquer la situation politique de son futur et la convaincre de quitter son confort pour une situation qui ne la concerne pas.


— Et il faudra être subtils car si nous arrivons avec nos gros sabots, prétendant venir du futur et vouloir l’employer pour une mission capitale pour sauver la planète, elle va surement rigoler et nous claquer la porte au nez.


— C’est clair. J’en parlerais avec Erwan. Il vendrait du lait à une vache, il va nous trouver une idée.


Chez Avan, 22 février 2129


Abel rentra dans l’appartement d’Avan, qui l’accompagna à son bureau. Abel enjamba deux grosses piles de documents, faillit glisser sur un dossier, réussit à éviter les nombreux câbles qui quadrillaient le sol, et se laissa tomber sur la première des deux chaises.


— On n’a pas l’impression d’être à l’ère du virtuel dans cet antre. . .


— Quand certaines activités ne sont pas franchement autorisées par le gouvernement en place, le papier reste ce qui procure la meilleure confidentialité. Seul mon système de classement rigoureux offre la sécurité nécessaire, répondit Avan avec fierté.


Abel apprécia d’un coup d’oeil circulaire le bazar sans nom autour de lui, et réprima un sourire. Nul doute que lui seul s’y retrouvait.


— J’ai commencé à préparer le voyage, je pourrai partir dans deux jours.


— Dans deux jours? Le plan d’Erwan a marché ?


— Oui. Erwan a pu tout mettre en place aujourd’hui. Quand il ne s’agit que de communication dans le passé, c’est simple à effectuer. Une fois les éléments mis en place, nous n’avons qu’à nous reconnecter au bon moment pour savoir ce qui c’est passé, même si l’action dure des mois dans le passé. Elle a mordu à l’hameçon, complètement séduite par l’idée. Je n’ai plus qu’à aller la chercher en me faisant passer pour un certain Antoine Mercier.


— Même s’il s’en est un peu trop vanté à mon goût, je reconnais que l’idée d’Erwan est très bonne. . .


— En effet, il est créatif ce jeune homme! Lorsque je reviendrai avec elle, pour vous ici, ce sera transparent. Si je pars jeudi, je programme le retour pour la semaine suivante. Étant donnée une marge d’erreur d’environ quatre jours, je serai de retour avec elle ici entre le 28 février et le 6 mars. Arrivé sur place en 2012, tout est déjà organisé par les bons soins d’Erwan.


— Bon, cette première étape a l’air bien finalement. Il faut ensuite espérer qu’elle accepte de nous aider quand je lui dirai la vérité. . . s’inquiète Abel.


— Vu son profil psychologique, elle devrait apprécier modérément que l’on se soit joué d’elle. . . Mais la compétitrice qu’elle est ne résistera pas au défi !


— Souhaitons-le. Il ne faudra pas trop lui en dire. Je n’aime pas l’idée d’utiliser une innocente, je le fais car nous n’avons vraiment pas le choix. Natacha est notre dernière chance. Si elle échoue, dans quelques mois les États du Nord seront rayés de la carte et l’ensemble des ressources du continent sera entre les mains de Souli. Et je sais qu’il ne compte pas les donner à une association humanitaire.


— Nous en sommes tous convaincus. Il n’y a effectivement rien d’autre que nous puissions faire, Souli a dorénavant bien trop de pouvoir, répondit Avan.





1. Épreuve de réflexion soumise aux étudiants de Stanford :


“C’est mieux que dieu.


C’est pire que le diable.


Les pauvres en ont.


Les riches en ont besoin.


Et si on en mange, on meurt.“




Chapitre 2


Le Traité de Gestion des Ressources


Continent européen, 12 février 2115
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L’Homme se targue d’être doté d’intelligence. Voir simplement le seul être vivant intelligent, sachant que de manière fort pratique juges et parties ne font qu’un.


Cependant, la définition de l’intelligence est assez floue, un mélange de capacité d’apprentissage, d’adaptabilité, de compréhension de son environnement et d’astuce. Il est bien difficile de l’estimer objectivement. L’homme mesure souvent l’intelligence à la maîtrise de son environnement.


Au cours de son développement, l’Homme a su maîtriser son environnement, le transformer, et l’impact qu’il a sur son milieu de vie ne cesse de croître. Quand Homo Sapiens élevait trois chèvres et cultivait des céréales à la mesure des besoins de la tribu, cela ne changeait pas la face de la Terre. Mais quand l’homme moderne prend des décisions, les impacts sont tout autres. Si ces décisions sont gouvernées par l’intérêt individuel à court terme au détriment du bien collectif à long terme, les conséquences peuvent être catastrophiques.


Malheureusement, les humains motivés par la préservation de l’environnement n’ont pas autant de pouvoir que ceux motivés exclusivement par le pouvoir, naturellement. Ils sont aussi trop peu nombreux pour se faire entendre dans ce brouhaha où domine “argent”, “pouvoir”, “sexe” et “plaisir”.


Aujourd’hui, en 2115, quelques 7 millions d’années après l’apparition de l’Homme, son milieu de vie n’est plus tout à fait le même.


Deux ou trois détails ont changé.


La qualité de l’air.


Le climat.


Le paysage.


Le nombre d’espèces sur la planète.


Ce qui n’a pas changé, c’est le comportement de l’Homme.


Il continue de se battre pour le pouvoir. Il se l’approprie par différents biais, généralement la maîtrise des besoins primaires. Impossible de classer ces besoins par priorité, les deux principaux étant la nourriture et le sexe. Ou le sexe et la nourriture.


Cependant, au XXIIième siècle, autant s’accoupler ne présentait pas plus de difficulté que les siècles passés, autant s’alimenter, par contre, était une gageure pour l’humanité.


Notamment en Europe.


Le temps où l’Europe produisait trop d’alimentation, en exportant une partie, et en en jetant des tonnes annuellement, est bel et bien révolu. Depuis la catastrophe en 2104, une épaisse couche de glace recouvre plus des trois quarts du continent, transformant la répartition des ressources sur le territoire. Si l’on devait colorier en vert les zones productrices sur une carte, seule une partie de l’Europe septentrionale serait coloriée, correspondant au Danemark, à la Norvège, la Suède et la Finlande. Deux autres tâches vertes seraient également présentes à l’emplacement du Royaume-Uni et la Suisse. Ces derniers pays ont fermé leurs frontières et se tiennent complètement à l’écart de la politique continentale.


Entre le pouvoir et la survie, les verts ont choisi la survie.


Le reste de la carte est blanc comme la glace qui la recouvre. Entre le pouvoir et la survie, les blancs ont choisi le pouvoir.


En conséquence, aujourd’hui, les blancs dépendent entièrement des verts.


Choisir c’est renoncer. Certains ont sacrifié leur niveau économique et le maintien de leur puissance militaire, d’autres se sont désintéressés de la pérénité de leurs ressources.


Le pouvoir conféré par le monopole de l’alimentation est fragile, susceptible d’être bousculé par les envieux, surtout lorsque l’on n’est pas en mesure de le défendre.


En 2105, pour se protéger du pillage, le Danemark, la Norvège, la Suède et la Finlande fermèrent leurs frontières et créèrent une alliance : ils se réunirent derrière un seul drapeau, celui des “États du Nord”. À leur tête, une femme fut nommée, Vigdis.


Le reste de l’Europe, en proie à la famine, à la guerre, et à l’exode, laissa les États du Nord relativement tranquilles. Lorsque la situation se stabilisa, la production des États du Nord était suffisante pour qu’ils puissent venir en aide dans une certaine mesure au reste de l’Europe. En 2110, ils réouvrirent leurs frontières et firent commerce de leur surplus de production.


Bien sûr, ils n’allaient pas pouvoir nourrir tout le continent, l’assistance devait céder le pas à l’accompagnement vers l’autonomie.


À l’issue de nombreuses discussions, un traité vit le jour : le Traité de Gestion des Ressources.


Proposé par les États du Nord, il devait être ratifié par le reste de l’Europe, désormais réorganisée en Démocratie Européenne. Ce traité fut signé le 12 février 2115. Il comprend trois points essentiels :




	
Les États du Nord s’engagent à fournir intégralement leur excédent de production de nourriture à la Démocratie Européenne.


	La Démocratie Européenne s’engage à mettre tout en oeuvre pour développer sa propre production, selon les méthodes mises au point par les États du Nord. Ces derniers enverront des scientifiques développer des laboratoires dans le reste de l’Europe pour y enseigner leurs techniques.


	La Démocratie Européenne s’engage à se démilitariser complètement.





Ce traité ne faisait pas l’unanimité au sein de la démocratie.


Ceux qui n’avaient pas voulu prévoir ne comprenait pas pourquoi le partage était conditionné, et osaient même taxer les États du Nord de profiteurs.


D’autres trouvaient simplement plus pratique d’aller se servir.


Beaucoup étaient complètement opposés au désarmement.


Il y avait même des individus, ne manquant pas d’ironie, qui indiquaient que toute la production des États du Nord était issue d’OGM et très mauvaise pour la santé et la planète.


Cependant, le gouvernement de l’époque le signa sans plus de négociation, n’ayant pas d’alternative pour enfin remettre quelque chose dans les assiettes des Européens.


Pour garantir le suivi du traité, un ministère des ressources fut créé en Démocratie Européenne. Kalor en pris la tête. Âgé de cinquante-sept ans, il avait toujours été plus ou moins dans la politique, sans vraiment percer. Il savait brosser les bonnes personnes dans le sens du poil. Kalor s’arrangeait également pour ne pas faire de vague, ce qui impliquait qu’il ne révolutionnerait pas le monde, versé dans l’art du compromis et de la demi-mesure qu’il était.


L’armée de la Démocratie Européenne fut dissoute quelques mois après, et une cinquantaine de serres furent montées par des scientifiques des États du Nord dans différentes zones du continent.


Les scientifiques Nordistes transférèrent leurs connaissances aux différents spécialistes Européens : agriculteurs, biologistes, généticiens, chimistes,. . . Ils importèrent les plantes génétiquement modifiées pour pousser dans les nouvelles conditions environnementales, avec un rendement significativement supérieur. Les cultures en sous-sol pouvaient être mises en place rapidement grâce à l’expertise des États du Nord.


Ces derniers estimaient qu’en 2117 la Démocratie Européenne couvrirait 50% de ses besoins, et qu’il faudrait seulement trois ans pour être auto-suffisant, si tous les moyens nécessaires étaient mis en oeuvre comme stipulé dans le traité.




Chapitre 3


En route pour l’Europe


États du Nord, 20 mars 2115
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Les engagements du TGR 2 ne motivaient pas les foules. Partir pour l’Europe dévastée relevait de la mission humanitaire et seuls quelques altruistes s’étaient portés volontaires, accompagnés par les ambitieux qui pensaient que cela ferait joli sur le CV.


Élia faisait partie de la première catégorie. Elle était voluptueuse, plutôt petite, blonde avec de longs cheveux épais. Ses yeux étaient d’une couleur indécise, tirant sur le gris et sa jolie bouche, toujours rehaussée de rouge, s’étirait très souvent en un sourire enthousiaste. Élia était très charismatique et souvent jugée par la gente masculine comme sensuelle et attirante.


Elle souhaitait contribuer à quelque chose d’important, partager sa chance d’être née au bon endroit 27 ans auparavant. Depuis la fin de ses études de biologie végétale, elle avait travaillé dans un laboratoire de phytosociologie. Sa thématique était les partenariats favorables. Il s’agissait de trouver les bonnes associations de plantes afin d’augmenter la croissance et la production dans les cultures. Dans le cadre de ses recherches, la jolie blonde avait passé beaucoup de temps dans différentes serres souterraines, appelées Walipinis 3.


Le secret de la survie des États du Nord, voire de leur confort, résidait dans ces bijoux techniques et scientifiques qu’étaient les Walipinis. Ces serres n’avaient pas besoin d’être très vastes, car les Nordistes étaient arrivés à un niveau de maîtrise de la culture aéroponique qui permettait de nombreuses superpositions. Les plantes étaient soutenues par une structure souple et mince, composée de trois feuillets.


Le premier feuillet, au contact des racines des plantes, était un réseau microscopique permettant la circulation de l’eau et des nutriments. L’eau n’était pas difficile à trouver et provenait simplement de la glace en surface qui était fondue. Des nutriments y étaient ajoutés pour la première récolte, puis, lors des cycles suivants, 90% des besoins seraient couverts par le recyclage des plantes de la génération précédente.


Le feuillet inférieur était formé de polymères semi-conducteur émetteurs de lumière. Cette couche éclairait les plantes du dessous.


En intermédiaire, une couche thermique permettait de diffuser de la chaleur. Considérant le nombre d’étage, cela conférait à la serre une température constante et homogène. Cette couche médiane fonctionnait en symbiose avec la couche inférieure en récupérant la chaleur dégagée par les diodes électroluminescentes organiques.


Le nombre de superpositions n’était limité que par la hauteur disponible.


Ce procédé était très efficace, peu coûteux en eau et en énergie, pour un rendement optimal.


Élia connaissait parfaitement le fonctionnement des Walipinis, ainsi que les besoins et spécificités liés aux différents types de culture. Elle était la personne idéale pour être la référente de l’ensemble des Walipinis mis en place en Europe. Elle partait pour au moins un an de visites régulières à chacun d’entre eux et n’avait pas prévu de rentrer chez elle au cours de sa mission. Élia allait superviser la mise en place, déterminer quel type de culture attribuer à quel Walipini pour répondre à la totalité des besoins. Elle devait aussi prodiguer ses conseils aux scientifiques pour ajuster le patrimoine génétique des plantes, si nécessaire, aux conditions environnementales sur place. Volontaire, la tête sur les épaules, ces lourdes responsabilités ne lui faisaient pas peur, elle avait l’âme d’une meneuse.


Plusieurs convois de matériaux la précédaient, direction Cassiopée, le Walipini qui servira de référence en Europe, situé à proximité de la capitale. Celui-ci serait entièrement mis en place à l’aide des États du Nord, fournissant les matériaux nécessaires à la construction des feuillets et à l’irrigation, ainsi que les semences. Des ingénieurs et techniciens Nordistes y étaient déjà, pour commencer la construction de Cassiopée et former les Européens qui travailleraient dans les autres serres souterraines. Les autres Walipinis se chargeront de tout faire eux-mêmes : production des matériaux, fabrication des feuillets et mise en place de l’irrigation. Toutes les graines pour la première récolte sont en revanche fournies par les Nordistes. En attendant le Walipini témoin, les autres avaient déjà beaucoup de travail pour aménager les caves ou autres souterrains.


Élia avait déjà fait ses adieux à sa famille dans le Nord. Elle avait souhaité faire une étape après la frontière chez son amie Stasya avant le grand départ. Elles avaient fait leurs études ensemble dans les États du Nord. Stasya, originaire d’une zone limitrophe, avait eu la chance d’être dans le Nord grâce à ses études au moment de la catastrophe. Elle était rentrée chez elle en 2110, à la réouverture des frontières. Élia et Stasya ne s’étaient pas revues depuis, mais étaient restées en étroit contact, et allaient le rester, par amitié, ainsi que pour des raisons professionnelles : Stasya prenait la direction d’un Walipini chez elle, la Grande Ourse. Avec son expérience, elle n’aurait pas énormément besoin de l’aide d’Élia mais se réjouissait de ses visites, quelques soient les prétextes.


C’était l’heure.


— Ma Stas’, ce coup-ci c’est parti pour de nouvelles aventures. Et promis, on ne restera plus aussi longtemps sans se voir !


— Oui, moi je ne bouge pas et j’attends avec impatience les visites de Mme la responsable. Bonne chance là-bas, j’espère que tout va bien se passer pour toi.


Elles s’étreignirent, puis Élia récupéra sa valise et son sac, elle voyageait léger. Elle marcha vers le petit dirigeable, dont le pilote automatique était programmé pour sa destination. Plus d’étape désormais, en vol pour Cassiopée, où une certaine Jade, volontaire Européenne, l’attendait. Le décollage se fit en douceur, silencieusement. L’appareil prit rapidement de l’altitude.


Elle pensait à ce qui l’attendait. Elle était fière de son pays qui avait admirablement anticipé les événements, pour la protection et le bien-être de la population. Et elle était fière d’en faire profiter ceux dont les gouvernements avait privilégié leurs intérêts personnels. En passant chez Stasya, elle avait un aperçu des conséquences de la catastrophe chez ceux qui n’étaient pas prêts. Mais elle savait que les pays limitrophes avaient bénéficié de la proximité des États du Nord et n’étaient pas les plus touchés. Pendant la fermeture des frontières, un marché noir avait permis aux zones limitrophes de beaucoup moins souffrir de la famine.


Élia regardait le paysage qui défilait au-dessous d’elle. La blancheur éblouissait ses yeux, d’autant plus sensibles qu’ils étaient très peu exposés à la lumière du jour. La majeure partie de l’activité humaine se déroulait en souterrains, à la lumière artificielle ou dans la pénombre. Cette vue donna un frisson à Élia. De la glace à perte de vue, qu’elle savait être haute de plusieurs mètres voir plusieurs dizaines selon les endroits. Par endroit, assez régulièrement, le paysage blanc était maculé de larges tâches noires, dont la circonférence atteignait des dizaines de kilomètres. Ces empreintes témoignaient de la présence de ville du siècle dernier, certaines encore habitées, sous la couverture de glace. Au travers de cette dernière remontait toute la pollution et la noirceur caractéristique des zones urbaines. Si elle ne s’arrêtait pas à Cassiopée et qu’elle poursuivait bien plus au sud, elle aurait pu espérer apercevoir des percées de végétation, lorsque la glace devenait moins épaisse.


Mais là où elle se rendait, la végétation ne pousserait plus que sous terre.


Démocratie Européenne, 20 mars 2115


Caïn était arrivé par la surface, et il descendait à l’aide d’une nacelle sur son nouveau lieu de travail. Il avait hâte de le découvrir.
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